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    Le ruclon  

 

    Que c’était beau, un ruclon, dans le temps. Le joli temps où les gens 

pouvaient y mettre n’importe quoi, l’ordinaire des déchets d’une maison, mais 

aussi des pièces extraordinaires, comme de vieilles machines agricoles, des 

chars, des coquilles d’escargot, des boîtes de conserves où avait séjourné ces 

mêmes escargots une fois passés à la casserole. Et  du moins ragoûtant, un chat 

crevé, du vieux foin qui brûle, un vieux matelas qui fait de même dans une 

odeur atroce, étant mouillé. Bref, de tout. Parce que c’était autorisé, parce que le 

mot de pollution n’existant pas et que de manifester pour l’assainissement des 

ruclons, y en avait bien une bonne vingtaine à la Vallée, aurait été considéré 

comme une mesure séditieuse, car, bon sang de bon sang, où aurait-il fallu les 

mettre, nos déchets. On ne parlait pas encore d’écologie ni d’écologistes, de ces 

gaillards qui ne cherche jamais qu’à vous mettre des bâtons dans les roues. On 

fabrique des produits, on les consomme ou on les use, et on les jette. Rien de 

plus naturel que cela. Rien non plus à redire. Ce qui fait que pour les déchets de 

ce village, on allait les balancer au Creux Martinet qui n’était autre dans le 

temps qu’un entonnoir par où l’eau du lac Brenet quittait la région pour aller 

ressortir à Vallorbe. Comme on n’en avait plus l’utilité, qu’on l’avait même 

muré afin de ne perdre aucune goutte d’eau qui puisse désormais donner de 

l’électricité à la Dernier par le canal artificiel de la Tornaz, il fallait désormais le 

combler. Ce qui fut, de telle manière que si vous passer là-bas, du côté de 

Bonport, vous ne verrez plus qu’une surface plate et herbeuse où les paysans 

peuvent même récolter du fourrage.  

    Plus loin étaient les grottes, au cœur des rochers, et un poil plus loin encore, le 

Grand Creux, un immense entonnoir que là  l’on avait gardé, au cas où des 

inondations nécessiteraient d’évacuer encore plus d’eau que par le canal 

artificiel. Un Grand Creux qui, malgré sa profondeur, une bonne vingtaine de 

mètres, était devenu comme un terrain de jeu.  

    L’entier du site voyait en conséquence assez souvent nos visites.  Il reste tout 

entier dans nos souvenirs d’enfance. Il nous avait donné l’occasion d’écrire 

plusieurs textes en son honneur, dont le ci-dessous.  

    La grotte était notre point de ralliement où nous faisions du feu à l’automne 

pour cuire les butzines que nous avions récoltées à proximité. Ce n’était autre 

que de petites pommes sauvages si acides qu’elles en étaient immangeables. A 

moins que d’être passées par le feu, ce qui ne les rendait qu’à peine meilleures ! 

Mais c’était là une consommation de notre volonté, elle avait donc du charme à 

revendre !  

    Pour l’entonnoir de Bonport, l’épreuve était d’y descendre par l’échelle. 

Comme d’aucuns l’osait, les autres, malgré leur peur, ne pouvaient que suivre. 

Du fond du trou, mon Dieu ce que ciel était loin, dix fois plus loin qu’il ne l’était 

d’ordinaire.  
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    Saveurs d’enfance, 1991. On trouvera d’autres écrits du genre dans nos autres brochures.  
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Seule photo que nous détenions du ruclon du Creux Martinet, à gauche, un trou en train d’être comblé. Le tout 

dans endroit autrement idyllique  


